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ROUBAIX , 18 juin . 
La ville de Rouhaix serait déjà l'une des plus 

intéressantes de, la France au point de vue ma
nufacturier, si d'ailleurs son développement ra
pide , son incontestable prospérité , le 'chiffre de 
sa population et la juste célébrité des tissus qui 
ont porté son nom dont les deux mondes ne lui 
assuraient un rang distingué même au sein du 
plus important de nos départements. Qui croi
ra i t , pourtant , que colle laborieuse et vivante, 
c i té , assise sur un chemin de fer qui conduit 
aux Pyrénées , à Vienne ', à Londres , n'a .pas de 
journal? 

Les relations multipliées J e s mille besoins de 
publicité qui naissent chaqujPjour dans son sein , 
vile n'y peut répondre qu'en recourant aux villes 
voisines. 
i Les inconvénients de cet état de choses de-

'. vaient avoir un terme. Ils cessent aujourd'hui. 
Rouhaix a son journal. 

F.st-il nécessaire de dire q u e , complètement 
voué aux intérêts locaux , il mettra son ambition 
f n T rien omettre de Ce qui piv-t'U i «ju^ir loin ,-
importer au commerce, aux arts textiles, à 
l'agriculture du pays ; mais que , par contre ;' il 
prendra le soin le plus scrupuleux de se renfer
mer dans un cercle essentiellement util i taire, 
évitant tout ce qui aurait t rai t , même indirecte
ment , aux choses politiques, si incompatibles 
avec, l'esprit industriel'? 

Toutefois, le journal n'entend point s'iwler-
dire les matières li t téraires, artistiques, musi
cales , ni ces gracieuses frivolités qui plaisent à 
d'aimahles lectrices : déjà même, dans ce bu t , 
il s'est adjoint des collaborations reconimanda-
bles qu i v i e n d r o n t r n l e u r t e m p s . 

D'une autre par t , des correspondances dili
gentes et des documents commerciaux toujours 
aéthentirjues lui, sont dès-à-présent assurés. 

Un rnot enfin pour résumer ses tendances et 
ses efforts : ne rien épargner pour justifier son 
titre et mériter l 'honneur de représenter conve
nablement la ville de Houbaix. J. RKBOIX. 
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Dans un prospectus tiré à un nombre d'exem
plaires assez restreint, nous n'avons fait qu' in
diquer sommairement la raison d'être du journal. 

En créant à Houbaix le moyen de publicité qui 
lut manquait depuis si longtemps , nous avons 
obéi au désir irrésistible de conUder une lacune. 

Par sa population et par le chiffre de ses con
tributions , Houbaix est la seconde ville du dé
parlement. 

Voici le tableau des principales villes d'après 
'le dernier recensement : 
Lille 
Rouhaix . . . 
Dunkerque. . 
Tourcoing . . 
Cambrai . . . 
Valenciennes. 
Douai . . . . 
Wazcmmes . 
Iîailleul . . 
Saint Amand. 
Armenlières . 
Le Cateau . . 

Lille possède 7 journaux ou recueils pério-
•-diques ; vafenclietine»-, \ ; Douai, h ; Cambrai, 3 ;--
Avesnes , 2 ; Dttnkerque , T ; Le Cateau , I ; Va
lenciennes , l e Borgnes, 1 ; Hazebrouck , 1 ; 
Cassel ; 1 ; et Houbaix, ce centre remarquable , 
cette capitale ne l'industrie du Nord , cette ag
glomération del-10,000 âmes , aujourd'hui, Hou
baix n'a pas même une feuille d'annonces pour 
faciliter ses nombreuses transactions,. 

Remarquonsj, en passant, combien Rouhaix a 
conscience de sa valeur : à Paris , lorsqu'une en
treprise industrielle se forme , Un journal surgit 
à côté, pour^propager l ' industrie; en Angle
terre , même procédé ; aux Etats-Unis, dans 
toute nouvelle bourgade, après, le temple, c'est 
le journal qui s'établit immédiatement. 

Mais noire cité qui n'était qu'un village il y a 
soixante ans , et qui , maintenant , est la vingt-
cinquième ville de France , Ronbaix s'est formé 
tout seul et n'a pas eu besoin de publicité ; son 
travail, son genie industriel , toutes ses forces 
réunies ont marché d'un commun accord vers 
un progrès illimité. 

Quand ce journal n'aurait d'autre mission que 
de faire connaître cette marche incessante du 
progrès dont nul ne peut prévoir le terme ; d'en
registrer chaque jour les nouvelles conquêtes 
dues au génie industriel ; quand nous n'aurions 
qu'à tirer parti des faits qui s'accomplissent, de 
Simples déductions pour montrer à la nouvelle 
génération la route suivie jusqu'à ce jour et lui» 
apprendre les prodiges enfantés par le travail , 
Tordre et la volonté persistante ; nous pensons 
que dans cette œuvre de civilisation notre part 

%st .encore assez belle. 
• Que faut-il pour remplir dignement notre 
lâche? De la bonne foi, de l ' impartialité, un 
complet désintéressement dans les questions qui 
s'agitent sous nos yeux ; voilà ce que nos lecteurs 
trouveront en nous et ce qui doit nous mériter 
leur estime et leurs sympathies. 

J. REBOCX. 

• L'usage a des rigueurs à nulle autre pareille : 
«1 oblige à embrasser le jour de l'an des per
sonnes qui se connaissent à peine ,ou des parents 

-«gai-B^tut connaissent pas du tout ; i l impose des 
visites souvent désagréables à certaine époque 
fixée par le calendrier. C'est l'usage qui force le 
professeur à refaire tous les ans le discours qui 
précède la distribution des prix, discours que 
vous avez entendu vingtfois mais que vbusécou-
tez toujours parce que l'usage le veut. * 

Enfin , c'est pour obéir à l'usage que le pre
mier numéro d'un journal doit toujours offrir 
au.x abonnés une profession de foi quelconque. 

Quanta nous , cet usage ne nous atteint pas ; 
laissant à d'antres les considérations politiques 
qui ne sont que la paraphrase des nouvelles que 
les journaux de Paris nous apportent tous les 
matins , nous n'avons qu'un devoir à remplir, 
qu'un soin qui nous préoccupe : tenir nos lec
teurs au courant de tous les faits qui peuvent 
intéresser la cité , de tous les renseignements 
utiles au commerce ou à l ' industrie, ménager 
au dehors des correspondances consciencieuses 
et actives et tout en donnant la première place 
aux questions industrielles. Ces questions sont, 

pour notre pays, des questions vitales. Nous, 
suivrons aussi avec un intérêt assidu le moure 
ment artistique cl littéraire qui s'opère auto# 
de nous et auquel nous ne sommes pas aussi in 
différent qu'on pourrait le croire. 

L'agriculture, cette source importante de 
notre prospérité, aura une large part de nos 
études. J. P.IOBOCX. 

C h r o n i q u e l o c a l e . 

Nous publierons dans notre prochain numéro 
les listes de souscriptions au profit des victimes 
des inondations. 

MM. les négociants-commissionnaires dont 
l 'heureuse initiative a été- couronnée de succès 
ont rencontré par l iu t les empath ies qOe font 
toujours naître chez ious les céïïvres de bienfai
sance. HHk. '.'. 

En attendant quOkj fe puissions donnera r 
lecteurs les listes dfesS»isi»ripèuFs qui oui V " J ^ ^ _ 
venir en aide aux malheureuses 
ilMjlHJttiiiii t nous devons 
suivant : 

Les employés et les ouvriers de la ntRa 
MM. Lefebvre-Diicatteau frères ont fait r îwj 
d'une journée de travail. Cette cotisation $ ' 
doit une somme de 201 fr. 85 c. que JL Cï 

' 'part , directeur de ladite fabrique, a'dépose'» 
samedi dernier à la Mairi 

Voici les noms des sapeurs-pompiers qui ont 
obtenu des prix au tir à la cible du 15 juin : 

1 . " prix : Wattrelos , Simon. 
2 . ' id. Vandamme', César. 
3 . e id. Deboosère , Edmond , fils. 

n c i 
M. Ed. St.-Amour a publié dans le fenilietoa 

de Y Echo du Nord un travail fort remarq 
sur l'exposition universelle des beaux-arts. 

Les journaux Y Artiste, la Revue dt Pttis, 
Y Emancipation de Bruxelles, ont parié arec 

FEUILLETON Dl JOURNAL DE ROI BAI\. 
18 JUIN 18f>6. 

L E M E X I C A I N , n i 

CHAPITRE I ." 
H % 1. T K A I. * I» O S T f. 

« Qu'en pensez-vous? » demandait à son 
épouse le vicomte de Billancourt, pendant que 
l'on faisait rafraîchir ses chevaux à la poste de 
St.-Léger. « Passerons-nous la nuit dans ce vil-
» l.age'' — Vous n'y songez pas , Monsieur le 
» vicomte; est-ce au moment de terminer un 
» voyage de 100 lieues que vous me proposez de 
» coucher dans une misérable auberge où nous 
» serons j presque aussi mal que dans celles 
v d'Allemagne, et par conséquent hors d'étal de 
» reparaître demain dans votre terre avec l'ex-
» térieur qui convient à notre rang. — Cela est 
» >rai, ma chère amie; mais il me semble que 
» nous ne serons guère mieux après avoir dormi 
o en voiture. Je crois même qu'il ne serait pas 
» prudent de nous y exposer à cette heure. Le 

• » ciel paraît fort couvert, et les éclairs que j ' a -
» perçois par intervalles vers l'horizon , ne pré-
» sagent pas une nuit bien tranquille. •— Avec 
* votre grande prévoyance nous serions encore 
* au-delà du Rhin. Ces éclairs ne signifient r ien , 
» n'est-il pas vrai, l'abbé? — Ma sœur, répondit 
» l 'abbé, un peu flatté de s'entendre consulter, 
> ce qui arrivait rarement , ce que vous prenez 

(1) l a reproduction de ce feuilleton est interdite. 

pour des éclairs n'est autre chose que la par
tie électrique des exhalaisons renfermées pen
dant le jour dans le sein de la te r ra , par l'ac
tion répulsive du soleil, et qui s'en échappent 
sans obstacle à l'approche du soir. Il est vrai 
que ^agglomération de ces parties électriques 
est précisément ce qui forme la foudre, de la 
manière indiquée au livre 15 de mon traité 
des effets et aes causes; mais ,. — Mais , ce 
sera pour demain , n'est-ce pas? Ainsi, Mon
sieur le vicomte, rien ne doit nous empêcher 
de continuer notre route. Dans trois heures 
nous arrivons à Mclun, où nous trouvons de 
bons lits. Demain à midi , nous en repartons 
frais et dispos , et dans une* demi-toilette dé
cente. A deux heures au plus tard nous en
trons dans Ligneville. Je vois d'ici la foule de 
nos vassaux qui se pressent sur notre passage. 
Les maisons se décorent de guirlandes; les 
garçons le fusil sur l'épaule nous forment à 
l'instant une garde d'honneur; les jeunes filles 
un peu plus tardives, parce qu'elles ont voulu 
se parer, nous présentent enfin les prémices 
de leurs ja rd ins , et les laboureurs celles de 
leurs champs; le curé nous reçoit à la porte 
de son église^ Je bailli — Vous oubliez, 
ma chère amie , qu'il n'y a plus de baillis en 
France. •— Hé.qu'importe., Monsieur! nous 
trouverons toujours quelqu'un pour nous com
plimenter. Hàtons-nous donc , il me tarde de 
jouir d'un spectacle si ravissant. — En effet, 
je ne serais pas fâché non plus Allons, 
c'est décidé. Jean , nous repartons de suite. 
Allumez vos lanternes ,' n'oubliez aucune pré
caution, surtout en côtoyant la Seine, et sou
venez-vous qu'il vaut mieux nous faire arriver 
une heure plus tard que de nous causer que'-
qu'accident désagréable. Quant à vous, ma-

» dame, s'il nous arrive quelque malheur, vous 
» vous rappellerez que je Yavais pxêru et j ' e s -
» père que vous saurez le supporter avec con-
» rage. —Soyez tranquille, nous n'en aurons 
» pas besoin , dit la vicomtesse , et elle remonta 
» dans la berline , où une jeune et fraîche per-
» sonne avait déjà pris place. — La volonté de 
» Dieu sera faite, ajouta l 'abbé,,en s'asseyant à 
» côté du vicomte. » EL à l'instant la voiture 
» partit. ' 

CHAPITRE H. 

E \ p i, • r i T i o « i l c i i i t i a i . 
Le lecteur n' a pu prendre encore un grand 

intérêt à nos voyageurs; mais un simple mouve
ment de- curiosité, pourrait le porter à deman
der qui ils sont, et nous croyons de notre devoir 
de prévenir cette question en lui offrant les ren
seignements certains que nous nous sommes 
procurés sur cette famille. 

Levicomtcde Bellancourt, à lVpdqueoù nous 
le trouvons, revenait d'Allemagne, où il s'était 
réfugié en 1790. Un esprit cultivé , Un raisonne
ment j u s t e , une grande loyauté de caractère , 
l'avaient fait accueillir avec distinction dans les 
cours étrangères; mais une timidité excessive 
déparait ses heureuses qualités, et si par la 
finesse de son jugement et la droiture de son 
cœur il discernait aisément les avantages d'une 
résolution , l'ascendant qu'il laissait prendre sur 
lui à tous ceux qui l 'entouraient, lui faisait 
souvent adopter la résolution contraire. Une fois 
engagé dans une démarche, quelque fausse 
qu'elle put être , il s'armait de patience pour en 
supporter les inconvénients et se contentait de 
répeler à chaque instant : je l'avais prévu. Celte 
espèce d'hommage qu'il forçait ainsi de rendre à 

•sa perspicacité , le consolait intérieur-CTnebt 
des événements fâcheux, en lui donnant .roo-

; mentanément une sorte de prépondérance ,-qui 
! disparaissait avec le danger. ;. 

Madame de Bellancourt, sans aucun défaqt 
j na ture l , avait tous ceux que donne une éduxar-
i tion vicieuse. Peu d'instruction, jugement borné, 

opiniâtreté dans ses désirs , pusillanimité, dans 
' les accidents les plus ordinaires. Imbue des.pré

jugés les plus ridicules, elle portait à Haxcès-
; l'orgueil d'une haute naissance et les préten

tions d'un amour-propre héréditaire. Un» enn-
1 trariété l'irritait ; un revers l'abattait parceqûc 
I elle ne savait ni le prévoir, ni s'y soumet.trei.bau 

époux avait vu dès l'année 1789, la tendanicE.de 
i l 'opinion, les manœuvres de l'intrigue e t les 
: fautes du Gouvernement. Toujours prudent , 
] souvent même, craintif, il voulait saufOr.'diun 
! prochain naufrage sa famille et sa tortura vinais 
i la vicomtesse, aveuglée par le profond nqjpriî 

qu'elle portait à tout ce qui n'était pas dféeoré 
d'un t i t re , ne pouvait croire à l'audace Arae' 

i tiers-état qui était trop heureux selon elle quand 
I on ne l'accablait pas. 

Cette imprudente sécurité, en retardant ton 
' départ , ne permit à M. de Bellancourt de réaliser 
' que la moitié de sa fortune, «t il se vit bipntpt 
i forcé, d'abandonner le reste à la voracité «hi$ ré

formateurs politiques et de fuir avec sa famille 
vers une terre étrangère . en disant arec.assi
gnation : je l'avais prévu. •» 

La même inconséquence qui avait o t t t f t J r t t f 
; premiers desseins Yenfpcchu aussi de protrtec ju: 
' retour de la tranquillité pour rentrer dbast*» 

patr ie , où il eût trouvé encore une wb9t*A*e 
: honorable; mais madame de BellaimoartJae 

pouvait soutenir l'idée de paraître dans nàe.c«»r 
: dont les principaux personnages étaient Mittà'&cs 
I 

soumet.trei.bau
tendanicE.de

